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que fut pour le nouveau souverain le maintien de l’ordre dans la capitale durant 
le proc&s des ministres de Charles X qui s’etaient tous fait intercepter en cher- 
chant ä passer a l’etranger, et qui furent envoyis au chäteau de Vincennes, puis 
au fort de Ham pour quelques annies, epargnant au rigime une condamnation 
plus severe qui eüt pu peser sur l’opinion aussi lourdement que celle du mari- 
chal Ney au dibut de la seconde Restauration.

L’ouvrage de M. Pinkney se termine ainsi sur une touche qui r&ume fort 
bien l’incertitude fondamentale de ce rigime de la Monarchie de Juillet, ou de 
la quasi-ligitimiti comme on le dit alors. II apporte incontestablement un point 
de vue souvent original, ce qui n’est pas un mince merite sur un sujet si souvent 
incomplkement itudii, et il apporte une synthise particuliirement documentee 
sur ce tournant indiscutable de l’histoire de la monarchie constitutionelle en 
France.

Jean Vidalenc, Rouen

Theodore Zeldin, France 1848-1945. Volume I: Ambition, Love and Politics, 
Oxford (At the Clarendon Press) 1973, 823 p. (= Oxford History of Modern 
Europe. General Editors: Alan Bullock and F. W. D. Deakin).

L’auteur a du bien s'amuser en introduisant dans une collection aussi digne 
un sous-titre aussi provocant. D’ailleurs c’est bien celui-ci qui donne le ton 
de l’ouvrage entier: vif, de lecture aisee, rien d’un manuel, plutot une pro- 
menade ä travers un siicle d’histoire de la France et des Fran^ais. Tout de suite 
on est tenti de le qualifier de »typiquementbritannique«, d’ivoquer Trevelyan - 
et ce n’est pas necessairement un compliment ... bref de priparer un compte- 
rendu »typiquement fran^ais«. Alors on regrettera le manque d’enchainement 
entre les trob parties, qui fait que, par exemple, les analyses sociales de la 
premiire (»Ambition«) sont trop rarement rappelies dans la troisiime (»Poli
tics«). On se donnera, au nom de la bonne vieille rhetorique, le malin plaisir 
d’enumerer des chapitres mal batis, tel celui des medecins qui n’etudie que les 
heterodoxes et les rates et ne conclut que sur les officiels qui ont reussi, tel celui 
des paysans qui dicrit la conjoncture iconomique apris la structure agraire. 
On s’irritera de voir que la periode 1800-1970 (car il y a des escapades en amont 
et en aval des limites annoncies dans le titre), que cette periode est traitee 
comme un bloc, ä l’interieur duquel l’historien peut aller et venir sans tenir 
compte ni des coupures traditionnelles ni meme de l’ordre chronologique. 
On jugera bien monotones et bien faciles les multiples professions de scepticisme 
historique: que la notion de bourgeoisie est trop vague pour servir de cle ä 
l’itude des forces sociales; que plus on observe les industriels plus on dicouvre 
leur diversiti; qu’il est impossible de parier du Proletariat comme d’une classe 
homogene; que le suffrage universel a affecte la politique sous des formes tr&s 
variies, etc.: mises en garde ä chaque fois trbs salutaires, mais dont l’accumula- 
tion decouragerait n’importe qui de faire de l’histoire sociale. Enfin, si l’on est 
chauvin - et qui ne Test pas tant soit peu? - on notera avec amertume que le
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portrait du peuple fran^ais qui ressort de ces huit cents pages, en attendant 
le deuxi^me volume, fait renaitre Jes vieux cliches: conservativisme partout, dans 
les professions comme dans les familles, sexualite d^bordante, irr&disme et insta- 
bilic4 politiques, bref Monsieur Dupont vu par »Punch« ...

... Et l'on aura n£glig£ tout ce qui fait Pextreme int^ret de ce livre. II con- 
vient tout d’abord d’admirer des d£veloppements qui peuvent paraitre au lecteur 
fran$ais d'une grande banalite, precisement parce que Pauteur a su s’y penetrer 
enti^rement de la mentalite fran^aise: citons, entre bien d’autres, jes vingt 
pages consacrees au syndicalisme r^volutionnaire et aux bourses du travail, 
phenom^nes tout ä fait particuliers k notre pays, et qui sont pourtant analysis 
ici avec une rare perspicacit£. II faut aussi se feliciter que le public de langue 
anglaise puisse connaitre, gräce au chapitre sur les paysans, une partie au moins 
des tresors qui sont enfouis dans les theses de geographie regionale. Car, des 
recherches franjaises d’histoire sociale, de geographie humaine, de sociologie, 
Th. Zeldin a lu Pessentiel et meme bien davantage.

En outre, le lecteur fran$ais lui-meme tirera grand profit d’une Enorme litt£- 
rature imprim^e, depuis longtemps oubli^e, et qui reparalt ici au grand jour. 
Esperons que le deuxiime volume en donnera une liste raisonn^e; ce sera un tres 
bon instrument de travail pour les chercheurs dans tous les domaines. 11 suffit 
de parcourir les notes des bas de pages pour en saisir les richesses: une trentaine 
de titres sur les medecins, une vingtaine sur les notaires, une soixantaine sur le 
manage et la sexualit^, sans compter les enquetes plus r&rentes auxquelles il est 
fait appel k titre de comparaison. Le risque, c’est d’accumuler les notations de 
detail ou les opinions contradictoires, chaque auteur ancien 4tant consider^ 
implicitement comme lucide, objectif, et representatif. Mais dans certains cas, 
p. ex. celui de l’amour conjugal, Phistorien classe ses sources d’apr^s leur succ&s 
de librairie, et parvient ainsi, sinon ä la r£alit£ de la soci4t£ frangaise, du moins 
k la vision qu’elle avait d’elle-meme: alors, dans ce domaine si peu explore de la 
Psychologie collective, l’ouvrage est ä la fois neuf et solide.

Il ne faudrait pas Dublier cependant que la partie »politique« occupe ä eile 
seule plus de la moiti£ du volume. D’entr£e de jeu, au debut du chapitre 14, 
Th. Zeldin reagit contre les histoires politiques de type classique, qui aboutissent 
in^vitablement il un constat d’&hec chaque fois qu’elles considerent la d&no- 
cratie anglo-saxonne comme un modele. Pour bien comprendre la vie politique 
des Fran^ais, explique-t-il, il faut partir de la base et »voir ce que les gens atten- 
daient du gouvernement«: ici encore, donc, est tent£e une histoire de la mentalite 
collective. D’oü une s£rie de monographies des familles politiques, plaoües 
approximativement dans l’ordre ou eiles se sont succ^d^es, soit au pouvoir, soit 
dans le coeur et la raison des Franjais: des monarchistes aux socialistes, de 1830 
ii 1914. Il y a \k quelques brillantes r6ussites: sur les Republicains de 48 et leur 
triple descendance, lamartinienne, rouge, et conservatrice; sur le Second Empire, 
sp£cialit£ de Pauteur, et notamment sur son Oeuvre centralisatrice, qui a permis 
aux masses de secouer la tutelle des notables. Sur les institutions de la 3eme 
R4publique, un verkable r^quisitoire contre le regime d’Assembl^e, bien inform^, 
peut-etre un peu trop pouss£ au noir. Une vision tr£s originale du tournant des 
deux si&cles, oii le personnel dirigeant, apr£s avoir song6 a se donner enfin une
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Philosophie sociale, Ie solidarisme, en aurait ^t£ d£tourn£ par l’affaire Dreyfus 
qui ressuscitait les vieux conflits et £touffait les nouveaux: lä on est sensible 
k l’acuit£ d’un regard Itranger, qui minimise les drames spectaculaires dont nous 
nous croyons encore marques aujourd’hui. et qui par contre met en 4vidence 
les occasions manqu^es mieux que nous ne pourrions le faire. Par contre, 
Th. Zeldin ne r^pond pas plus que la plupart des historiens de la 3£me R^- 
publique k la question majeure, qui est de savoir comment une nation aussi 
divisee, un r^gime aussi discut£ aux alentours de 1910 ont pu r&ister ensuite 
aux epreuves de la Grande Guerre.

11 est vrai que, par une modestie que nous esp^rons provisoire, le volume 
conclut... qu’on ne peut pas encore conclure: »Les ambitions et les frustrations 
qui ont r£v41^es ici ne peuvent s’expliquer sans de nouvelles investigations« 
portant principalement sur la vie regionale, l’ecole, les intellectuels. Du moins 
s’il faut en croire les derni^res lignes du livre lui-mcme; car la jaquette annonce 
un autre Programme pour le tome II, et plus ambitieux encore ... Peu importe 
cette derniire incertitude; nul doute que la suite ne soit digne du commencement, 
n’apporte comme lui une multitude d’informations nouvelles, ne pose une foule 
de probl&mes, ne provoque les historiens k des ^tonnements fort salutaires. Alors 
bien des lecteurs accepteront une nouvelle fois de faire taire leurs exigences 
habituelles en mati^re de logique et de m6thode.

Pierre AygoBERRY, Paris

Robert R. Locke, French Legitimists and the Politics of Moral Order in the 
Early Third Republic, Princeton/N. J. (Princeton University Press) 1974, X, 
321 S., 8°.

Nicht so sehr die Politik französischer Legitimisten als ihre Rolle im sozio- 
ökonomischen und politischen Wandel des 19. Jahrhunderts ist Locke’s Gegen
stand. Legitimismus definiert er nicht durch die Bindung an den Prätendenten 
der älteren Bourbonenlinie, den Comte de Chambord, sondern ideologisch aus 
der »konterrevolutionären Mentalität« des ordre moral heraus: Der Legitimist 
sah in der bestehenden Sozialordnung, in der Anerkennung der traditionellen 
kirchlichen und weltlichen Autoritäten, die notwendige Basis jeglicher Gesell
schaftsordnung. Papsttum und Kirche, Familie und Eigentum waren seine wich
tigsten Werte. In dieser Konzeption des ordre moral unterschieden sich die 
Legitimisten, so Locke, von den übrigen konservativen Gruppen ihrer Zeit und 
insbesondere von dem politischen Liberalismus.

Locke untersucht die Führungsschichten des Legitimismus am Beispiel der 
etwa 200 legitimistischen Abgeordneten in der Nationalversammlung von 1871 
bis 1875. 55% dieser Deputierten stammten aus dem Adel des Ancien r^gime, 
die übrigen vorwiegend aus jüngerem Adel bürgerlichen Ursprungs oder aus der 
katholischen Provinzbourgeoisie, welche den Antilibcralismus und Antipro
testantismus jener aristokratischen Gruppen teilte. Doch ein eindeutiger Kausal
zusammenhang zwischen sozialem Hintergrund und politischer Haltung besteht




